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Contribution à la connaissance du
lexique occitan des mines et forges




4.2. Le travail dans les mines et sables et le traitement
du minerai avant la fonte
1 Après l’extraction, on ne peut directement passer à la fonte du minerai. En fonction de
sa forme, il doit être trié (à l’époque on disait aussi chédé), lavé, concassé (bocardé) ou
grillé, cf. aussi Éluerd 1993 : 159ss. Pour une grande partie de ces opérations ou pour les
outils  qu’elles  nécessitent,  les  ouvrages  en  question  révèlent  des  désignations
autochtones.
2 andusa « une pelle montée en crochet […] de 9 pouces & demi de longueur & 7 pouces &
demi de largeur, ayant les rebords relevés des deux côtés d’environ quatre lignes1 »
(chez les orpailleurs de Pamiers ; de Dietrich 1786:1,12)
FEW 24,554a (s.v. Anduze), Mistral 1,97a
3 Ce terme, qui dérive du nom de lieu Anduze dans le Gard « d’où provenait ce type de
bêche » (FEW),  est  bien documenté,  et  ce déjà au 16e siècle (Aude andusac,  andusat).
J’aimerais néanmoins retenir l’attestation qu’en fournit de Dietrich (qui correspond à
Foix andusà dans le FEW), car elle excelle par sa précision remarquable.
4 desque, desco « petite corbeille qui sert à mesurer la mine & à la donner, ainsi que la →
greillade » (de Dietrich 1786:1,133), desque ‘id.’ (Picot de la Peirouse 1786:360 ; Landrin
1829:214)
Éluerd 1993:179, Corbion 2012:1,1432 et 1436
5 Nous  apprenons  ainsi  que  le  mot,  bien  attesté  pour  désigner  différentes  sortes  de
paniers  (Mistral  1,746a,  desco  ;  FEW  3,93a  s.v.  dĭscus),  était  aussi  employé  dans  ce
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contexte spécifique du travail des mines. De même, on y utilisait desquade (‘mesure de
charbon et de minerai’, Landrin ibid.), cf. Mistral 1,741a et FEW 3,93a.
6 gourbaliers  ‘ouvriers  transportant  le  minerai  dans  une  hotte’  (Picot  de  la  Peirouse
1786:18)  ;  gourbatier (O.  Rieux de la  Porte,  Journal  de  voyage  1878,  selon Cantelaube
2005:353)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Corbion 2012:1,2311
7 À l’évidence, nous sommes en présence d’un dérivé de gorbo « hotte d’osier » (Mistral
2,64c) (et non pas d’un dérivé de gourbiho comme le suppose Lapassat 1983:32), formé
avec le double suffixe -alier (cf. AlibertGr 110). La forme gourbatier avec -t- rapportée
par Cantelaube n’est pourtant pas due à une faute de graphie, mais a existé à côté, cf. le
dérivé  gourbateja  ‘porter  la  hotte’  cité  par  Mistral  (2,72a)  et  le  nom  de  famille
Gourbatier2, même s’il est hapax legomenon.
8 gressale, gressane « espèce de plat de bois d’un pied & 8 à 9 pouces de diamètre, évasé,
de manière qu’au centre il y a environ 3 pouces & demi de profondeur » (de Dietrich
1786:1,13) ; on y met le gravier et le sable écartés lorsqu’on creuse en cherchant l’or
∅ Mistral
9 Pour ce qui est de la sémantique, le terme est très proche des dérivés de crātis listés
dans le FEW (2,1293b) comme Ariège grazal ‘jatte’, Agen grezal ‘auge de bois’, Tarn grézal 
‘terrine’, et phonétiquement la forme grasal (Aveyron : ‘plat profond à pied’, Prades :
‘auge à faire le mortier’) rappelle encore plus gressale à cause de l’s sourd.
10 Vu l’e de la première syllabe, on pourrait aussi penser — surtout dans le cas de gressane 
(AlibertGr 101) — à un dérivé de grésso ‘crèche, auge’ (Vallée d’Aure, Hautes-Pyrénées).
Dans FEW 22/1,257b, ce mot apparaît parmi d’autres d’origine incertaine pour désigner
la crèche, et le rapprochement avec l’étymon *krippia, soutenu dans le seizième tome
(390b, là aussi les formes Bigorre gréssa, Bagnères gréso), y est réfuté. Je proposerais de
mettre toutes ces formes ensemble avec Var grèisso ‘claie sur laquelle on fait sécher les
figues’ dans l’article 2,1286b du FEW (cratīcius) ; l’évolution sémantique de la claie vers
un récipient plus profond est bien admissible, et les formes citées partagent toutes l’s 
sourd. Le vocalisme de la syllabe tonique (-e- / -ei-) n’y fait pas problème, cf. p.ex. les
dérivés  de  graisso  (Mistral 2,92c  — 93a)  où  -ai-,  -ei-  et  -e-  coexistent  sans  guère  de
régularité.
11 mialia ‘bocardeur’ (de Dietrich 1786:1²,453 ; dans la forge de Larrau en pays de Soule,
Basse-Navarre)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Corbion 2012:1,3019
12 Il  s’agit  ici  du mot — d’abord basque — meaiɫa ‘homme de peine ou manouvrier de
forges, chargé de pulvériser le minerai’ (Azkue 2,27a). Pour d’autres termes basques
dont il sera question dans le contexte de la terminologie de la forge à fer, on doit être
prudent quand on veut parler d’emprunt par l’occitan, car il se peut que de Dietrich
nous donne seulement une liste de termes utilisés par des ouvriers basques. Comme le
montre  cependant  le  dérivé  occ.  →  miaillou  bien  attesté  (cf.  4.3.4),  meaiɫa  a  été
emprunté par les parlers occitans proches de la zone basque.
13 Le scientifique strasbourgeois ne nous donne pas plus d’informations sur le langage des
mineurs et bocardeurs dans le pays de Soule et d’autres ateliers en pays basque. Mais
comme le montre le terme hybride → pièce à pia, employé dans la même forge, il doit
certainement y avoir eu mélange de langues.
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14 picomine, pique(-)mine ‘bocardeur’ (Tronson du Coudray 1775:53 ; de Dietrich 1786:1,60
et 136 ; Picot de la Peirouse 1786:371 ; Landrin 1829:235)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Éluerd 1993:161 et 360 ; Corbion 2012:1,3421 et 3454s.
15 C’est le terme commun pour désigner le bocardeur dans les forges occitanes. Mistral
(2,568a) connaît un bon nombre de compositions identiques avec pico-, mais pas celle-
ci.
16 Littré 1885:3,1129a: « Terme de métallurgie. Ouvrier qui bocarde. Au plur. Des pique-
mine3. »
Larousse 1874:12,1055d : « Métall. Ouvrier qui bocarde. »
17 piquadou ‘1.  atelier où l’on bocarde ;  2.  pierre sur laquelle on broie la mine grillée’
(Picot de la Peirouse 1786:371 ; Landrin 1829:235 retient seulement le premier sens4)
Éluerd 1993:161, Corbion 2012:1,3453
Mistral (2,565c, picadou) et le FEW (8,467b) connaissent le mot, mais n’en donnent que le
sens très général ‘lieu où l’on frappe’.
18 pouls ‘mofette’ (Picot de la Peirouse 1786:13)
∅ FEW, ∅ Mistral
19 À propos de la minière du Tail, Picot écrit : « Elle est remarquable par la mofette qui y
regne. Les mineurs la connoissent sous le nom de Pouls (poussiere). » S.v.,  ni le FEW 
(9,560b, PULSUS) ni Mistral (2,628a, pou(l)s2) ne relèvent ce sens. À mon avis, le terme
des mineurs est plutôt à rapprocher de pou(l)s1 ‘pouls’, qui en Languedoc signifie aussi
‘haleine’, ‘souffle’ (Mistral l.c.) ; au bout du compte, la mofette n’est autre qu’un souffle
dangereux.
20 recuit ‘grillage du minerai’ (de Dietrich 1786:1,38s.) ; requeit id. et ‘fourneau pour le
grillage  du  minerai’  (Picot  de  la  Peirouse  1786:374  ;  Landrin  1829:238  seulement
« grillage de la mine »)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Éluerd 1993:162, Corbion 2012:1,3855
21 Mistral (2,726b) donne des formes semblables comme participe du verbe recouire, mais
sans signification particulière ; recoueit serait la forme limousine. Comme mot occitan,
le FEW (2/2,1165b s.v. cŏquĕre) a seulement béarn. recoéyte s.f. ‘opération par laquelle on
recuit les métaux’. Dans ce même sens, le fr. recuit est déjà attesté depuis 1676. Si la
forme que de Dietrich a entendue était effectivement recuit (« Le grillage ou recuit de la
mine (pour me servir de l’expression du pays) » — i.e. l’Ariège), il pourrait donc s’agir
d’un  emprunt  au  français  ;  mais  comme  Picot  cite  une  forme  indubitablement
autochtone et qu’à côté de [wɛjt], [wit] existe aussi en Ariège comme résultat régulier
de -oct- latin5, on a plutôt affaire à un terme proprement occitan.
22 saumion, sauméon ‘(capacité d’un) seau dont vingt-six composent une portion et dont la
valeur annuelle  est  de 130 à  160 livres’  (de Dietrich 1786:1,427 ;  il  s’agit  des droits
usufructuaires des fontaines salantes de Salies en Bigorre)
∅ FEW, ∅ Mistral
23 Mistral (2,853b) connaît la forme (saumihon), mais exclusivement dans le sens de ‘petit
ânon, petit  baudet’,  ainsi  que le FEW (11,62a s.v.  sagma).  L’occ.  saumo signifie,  entre
autres, ‘charge d’une bête de somme’ (Mistral ibid.), on a aussi saumado (2,852b) ‘mesure
de capacité’.
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24 Pour expliquer le terme donné par de Dietrich, on pourrait admettre un glissement
sémantique porteur > objet porté, à supposer que ces seaux aient été portés par des ânes.
Un deuxième dérivé de saumo ‘charge’ — qui n’aurait donc rien à voir avec saumihon 
‘âne’  — est  possible  avec  le  suffixe  diminutif  combiné -ilhon  (AlibertGr  112 avec  ce
même exemple), donc d’abord *‘petite charge’, puis concrétisation en parlant des seaux
utilisés dans les fontaines.
25 volte ‘petite corbeille en forme de hotte dans laquelle les mineurs portent le minerai’
(de Dietrich 1786:1,181 ; dans la mine de Vic-Dessos, généralité de Pau)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Corbion 2012:2,728
26 Mistral 2,1143b (vòuto,  volto) ne connaît pas ce sens précis, mais celui de ‘mesure de
capacité usitée pour la chaux’ (en gascon et limousin) en est assez proche ; parmi les
attestations  fournies  par  le  FEW,  seules  Aix  vauto  ‘charge  de  vendange’  et  Séverac
(Aveyron) bouólto ‘ration de fourrage’ comportent la notion de capacité / récipient. Le
sens dont nous informe de Dietrich serait donc à y ajouter.
 
4.3. La forge à fer
27 Dans la région où ont séjourné Tronson, de Dietrich et Picot, on a affaire à des forges
dites  « forges  catalanes »,  un  type  de  forge  propre  aux  régions  montagneuses,
caractérisé par l’emploi de la force hydraulique pour actionner le marteau ainsi que le
système de ventilation. N’ayant été initialement qu’une « aire surélévée du côté de la
tuyère où se trouve également le trou d’écoulement du laitier » (Éluerd 1993:258), elles
évoluent vers un foyer « semblable au foyer type » (ibid.), mais les dénominations des
différentes parties du massif diffèrent de celles (françaises) de ce foyer type (cf. ibid.
257), sans aucun doute parce que la « forge catalane » est typique de l’aire occitane (cf.
Éluerd 1993:244). L’Ariège en constitue une zone de prédilection ; notons en passant
qu’à la veille de la Révolution, on y comptait 42 forges fonctionnant « à la catalane6 ». À
part  quelques  remaniements  techniques  d’importance  mineure,  cette  technique  se
pratiquait sans changement depuis la fin du 17e siècle avant de tomber en désuétude à
la fin du 19e7.
28 Les  forgerons  catalans  sont  dès  le  Moyen  Âge  connus  pour  leur  habileté  (cf.  aussi
Lapassat  1983:6).  Si  la  forge  dont  il  est  question  ici,  née  aux  limites  des  aires
linguistiques occitane et  catalane septentrionale,  est  appelée « forge catalane »,  elle
doit son nom probablement aussi à cette tradition artisanale. Cependant, la perfection
de sa terminologie s’est faite en particulier dans les forges de l’Ariège et de là, celle-ci
s’est diffusée dans d’autres régions occitanophones (cf. 2),  ainsi que dans les vallées
catalanophones des Pyrénées rousillonnaises.
 
4.3.1 Les parties du massif de la forge à fer
29 banquette « piéce de fer […] qui sert de point d’appui aux ringards & leviers quand on
sort le massé » (de Dietrich 1786:1,132) ; Picot de la Peirouse 1786:351 ; Landrin 1829:201
Éluerd 1993:259, Corbion 2012:1,388
30 Ce sens particulier manque parmi ceux que Mistral a listés (1,220b, banqueto) et dans le
FEW (15/1,58a s.v. *bank-).
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31 Littré 1885:1,293c : « Bande de fer placée dans les fourneaux des forges, pour soutenir une portion
de la charge du minerai et du charbon. »
Larousse 1867:2,184a : « Techn. Nom donné à des bandes de fer que l’on place du coté du laiterol
des foyers à la catalane, pour soutenir une portion du minerai et du combustible, et faciliter
l’affinage ou le chauffage. »
32 battant ‘distance entre le trou de la → sentinelle et l’entrée de la tuyère dans le creuset’
(de Dietrich 1786:1,49), ‘distance du soufflard8 au creuset’ (Picot de la Peirouse 1786:351
; Landrin 1829:202)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Éluerd 1993:259, Corbion 2012:1,444
33 Parmi les dérivés de battuere (1,290b), le FEW ne mentionne pas ce sens particulier. Chez
Mistral  (1,247a,  batre),  il  se  trouve  du  moins  une  expression  comme  batre  uno
encountrado ‘battre un pays, le parcourir en divers sens’,  qui contient entre autre la
notion  de  distance  qui  est  propre  au  terme  batant  (cf.  aussi  le  fr.  battre  le  pavé)  ;
néanmoins l’expression reste plutôt opaque.
34 cave  ‘côté  de  rustine9 (dans  le  creuset)’  (de  Dietrich  1786:1,54  et  133  ;  Picot  de  la
Peirouse 1786:352 ; Landrin 1829:207)
∅ Mistral ; Éluerd 1993:259, Corbion 2012:1,775s.
35 Le FEW (2/1,559b s.v. cavus) ne fait que citer le Larousse (cf. infra) en glosant ainsi le fr.
cave : « côté  du  foyer  catalan  opposé  au  bord  où  s’opère  le  travail  ;  excavation
prismatique où le laitier s’écoule », « seit 1863 ». Là encore, on peut voir que c’est un
emprunt — si on peut le nommer ainsi (cf. 5) — à l’occ. cava ; de surcroît, à ce qu’il
paraît,  les  lexicographes  se  sont  trompés,  car  le  laitier  ne  s’écoule  pas  par  ce  côté
« derrière » du fourneau, mais par le côté qui lui est opposé (en fr. chio). Ce n’est donc
que le premier sens des entrées qui est correct, cf. aussi Villebrun 1990:80 et Corbion
l.c.
36 Littré 1885:1,513a : « Terme de métallurgie. Côté opposé au bord où s’opère le travail. Excavation
prismatique dans laquelle s’écoule le laitier. »
Larousse 1867:3,644a : « Métallurg. Nom donné, dans la méthode catalane, au côté du foyer qui
est opposé au bord où s’opère le travail. || Excavation prismatique formée au devant du laiterol,
et dans laquelle le laitier s’écoule. »
37 cousture « partie de la tuyere, où un de ses bords se réplie sur l’autre » (Picot de la
Peirouse 1786:358 ; Landrin 1829:212 : « dans les Pyrénées »)
∅ Mistral ; Corbion 2012:1,1212
38 S.v. *consūtūra ‘couture’, le FEW (2,1098a) cite plusieurs formes occitanes gardant le sens
original (béarn. cousture, Lescun (Basses-Pyrénées) kustüro). Mais apparemment, dans le
langage des forgerons et fondeurs, le terme était aussi appliqué à des soudures.
39 foc ‘creuset’ (Picot de la Peirouse 1786:363 ; Landrin 1829:220)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Éluerd 1993:259, Corbion 2012:1,1991s.
40 Le FEW (3,651b s.v. fŏcus) ainsi que Mistral (1,1136b, fiò) témoignent du sens général de
‘foyer’ que le mot occitan peut assumer, mais ils ne mentionnent pas que fòc fait partie
de la terminologie du haut-fourneau dont il désigne la partie centrale.
41 fousinal  ‘mur de  la  tuyère’  (de  Dietrich 1786:1,134 ;  Picot  de  la  Peirouse 1786:364 ;
Landrin 1829:222)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Éluerd 1993:259, Corbion 2012:1,2194
Contribution à la connaissance du lexique occitan des mines et forges à fer a...
Revue des langues romanes, TOME CXVIII N°2 | 2014
5
42 Mistral (1,1195c) ne mentionne que le nom de lieu Fusino/Fusine, une « forêt du canton
d’Aiguilles  dans  les  Hautes-Alpes »,  « qui  tire  son  nom,  d’après  quelques-uns,
d’anciennes forges qui s’y trouvaient. » À part l’extrême est du territoire, où le piém.
füzina a effectivement été emprunté par quelques parlers (FEW 7,335 s.v. ŏffĭcĭna : dauph.
‘forge, fonderie’), l’aire linguistique occitane semble dépourvue de continuateurs du lat.
médiév. fossina, foxina, fuxina, fucina ‘forge’ (cf. Niermeyer 1,589a). Cependant, comme
l’on  ne  peut  guère  voir  dans  fousinal  autre  chose  qu’un  dérivé  de  *fousina,  il  faut
supposer que ce mot y ait existé aussi. Cette hypothèse est étayée par le fait que les
langues voisines, i.e. l’italien (cf. Battaglia 6,417c, fucina) et le catalan (cf. DCVB 6,102b, 
fusina, « ant. ») le possèdent (ou possédaient) également.
43 Le fousinal est l’ensemble de ce côté de la forge, constitué du → parédou et du → porge.
44 intrade ‘saillie de la tuyère dans le creuset’  (Picot de la Peirouse 1786:365 ;  Landrin
1829:225)
Corbion 2012:1,2585
45 Il est compréhensible que cet emploi spécialisé de l’occ. intrada n’ait pas été repris ni
par Mistral (2,141b), ni par le FEW (4,774b). Dans ce dernier, on trouve au moins une
concrétisation comparable, aveyr. intrado ‘trou de serrure’.
46 Littré  1885:3,141c :  « s.  f.  Terme de métallurgie.  Saillie  de  la  tuyère dans le  creuset  d’un feu
catalan. ÉTYM. — Provenç. intrada, entrée. »
47 jaz « la tuyere se fait son jaz, lorsqu’après avoir placé trop haut la pierre du fond du
creuset,  la  tuyere  l’abaisse  en  la  brûlant »  (Picot  de  la  Peirouse  1786:350  ;  Landrin
1829:226)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Éluerd 1993:259, Corbion 2012:1,2605
48 Littré (1885:3,117c) précise : « […] lorsqu’elle brûle la pierre, du fond d’un creuset et
l’abaisse », probablement parce que fond peut aussi désigner la caisse inférieure d’un
soufflet (Éluerd 1993:207). C’est ici l’un des exemples les plus propres à montrer que le
choix des entrées dans les grands dictionnaires français du 19e siècle relève souvent de
l’arbitraire  et  n’a  rien  à  voir  avec  l’usage  français  ;  car  on  isole  ici  l’occ.  jaz 
(normalement  ‘gîte’)  d’un  contexte  phrastique  occitan,  sans  doute  *se  faire  son  jaz,
trouvé dans Landrin (cf. 5), en le faisant paraître comme lexème français, ce qu’il n’a
certainement jamais été.
49 Littré  1885:3,177c :  « s.  m.  Terme  de  métallurgie,  dans  les  Pyrénées.  La  tuyère  fait  son  jaz
lorsqu’elle brûle la pierre de fond d’un creuset et l’abaisse. »
Larousse 1873:9,924c : « Métallurg. Dans les Pyrénées, Creux produit dans le fond d’un creuset
par l’action de la tuyère : La tuyère a fait son JAZ. »
50 laitairol « côté du chio, ou trou du chio » (de Dietrich 1786:1,134) ; latairol (Picot de la
Peirouse 1786:365s.) ; laiterol (Landrin 1829:226)
∅  FEW,  ∅  Mistral  ;  Éluerd  1993:259,  Corbion  2012:1,2643  (avec  les  var.  laitairolle, 
laiterolle, laiteral, latirol)
51 La laitairol est la plaque percée pour l’évacuation des scories (Éluerd l.c.), appelées en
français laitier, dans le contexte de la fonte du fer. Ce dernier terme est attesté pour la
première  fois  chez  Félibien  (1676:627) :  « C’est  une  espece  d’écume  qui  sort  des
fourneaux à faire le fer et qui vient des terres et crayes que l’on met pour aider à la
fonte de la mine » ; selon Éluerd, on peut supposer que le terme « est aussi ancien que
la  fonte  puisque  la  première  production  de  fonte  n’a  pu  que  s’accompagner  d’une
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production de scories liquides blanchâtres justifiant le terme » (1993:217). Ni le FEW, ni
Mistral (ni d’autres dictionnaires) ne donnent d’équivalent occitan de laitier.
52 En français, on retrouve laiterol ‘côté d’un feu d’affinerie par où s’écoule le laitier’ dans
Hassenfratz 1812:3,116 et 118 ; parmi les mots du corpus qu’on étudie ici, c’est le seul
que cet ouvrage de référence pour le traitement du fer utilise « normalement », c’est-à-
dire sans explication ni mise en italiques ni précédé par la formule « x, nommé… dans les
forges catalanes10 ». Le mot semble donc déjà bien intégré en français, et probablement
c’est le seul — à part massé — de ce corpus qui l’ait jamais été11 (cf. 5).
53 Or -ol n’est pas un suffixe français : le terme doit donc avoir été emprunté à l’occitan,
langue où des formations en -airol sont bien attestées, cf. AlibertGr 111. « Lo sens est
sovent diminutiu », mais ceci n’est pas exclusivement le cas.
54 Une base *laitaire peut être née à l’ouest et au sud de l’aire linguistique occitane, où la
palatalisation du [-kt-]  latin n’a  pas abouti  en [-tš-]  et  où l’on trouve divers  autres
dérivés de LAC(T)- avec -it- comme bearn. lèytère, Agen lèitèro, Lavedan enlaytí-se (FEW 
5,111a).
55 Littré 1885:3,239a :  « LAITEROL (lè-te-rol),  s.  m. Face de devant des creusets dans lesquels on
affine la fonte. »
Larousse 1873:10,89c : « LAITEROL s. m. (lè-te-rol — rad. laitier). Métall. Côté d’un feu d’affinerie
par où s’écoule le laitier, et qui est situé à la partie antérieure du creuset. || Plaque de fonte ou de
pierre qui forme ou recouvre ce côté. || On dit aussi CHIO. »
56 ore ‘côté du contrevent12 dans le creuset’ (de Dietrich 1786:1,54 ; Picot de la Peirouse
1786:369 ; Landrin 1829:232)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Éluerd 1993:259, Villebrun 1990:80, Corbion 2012:1,3260
57 Ni le FEW s.v. ōra (7,382a) ni Alibert 516b (òr ‘bord’) ne mentionnent ce sens particulier
du mot, mais ore semble tout de même y appartenir — même si la raison pour laquelle
c’est exactement ce mur du fourneau qui est qualifié de ‘bord’ n’est pas claire.
58 Littré 1885:3,851c : « s.f. Terme de métallurgie. Contrevent au côté opposé à la tuyère, dans les
feux catalans. »
Larousse 1874:11,1431a : « s.f. Métall. Contrevent qui existe sur le côté opposé à la tuyère, dans les
fourneaux catalans. »
59 parédou « partie  du côté  de la  tuyère,  qui  est  au-dessus de la  tuyère »  (de Dietrich
1786:1,135)
Éluerd 1993:259, Corbion 2012:1,3327
60 Mistral (2,480a : paredou(n) ‘petit mur’, ‘contre-cœur d’une cheminée’) de même que le
FEW (7,653a, s.v. paries : Ariège paredú ‘plaque de fer qui protège la paroi contre le feu’,
Castres,  Nestre,  Ferrère  id.)  connaissent  des  sens  semblables,  par  conséquent,  il  ne
s’agit naturellement pas d’une découverte lexicologique ;  mais j’aimerais néanmoins
retenir l’attestation fournie par de Dietrich parce que son signifié est encore plus précis
et  qu’il  s’agit  d’un  élément  important  de  la  terminologie  occitane  du  fourneau,
étonnamment  passé  sous  silence  par  Picot.  Dans  la  forge  catalane,  c’est  la  partie
supérieure du côté de la tuyère, appelée mureau en Français (cf. Éluerd 1993:259), alors
que la partie inférieure est le → porge.
61 piech del  foc ‘contre-mur ou mureau des affineries’  (Picot de la Peirouse 1786:370 ;
Landrin 1829:234)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Éluerd 1993:259, Villebrun 1990:62, Corbion 2012:1,3424
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62 Dans les forges catalanes, piech del foc désigne le côté du massif où entre la tuyère. Il est
donc synonyme de → fousinal, terme répertorié par de Dietrich. Ni Mistral (2,571a pies, 
piech,  pièch)  ni  le  FEW  (8,111b  s.v.  pĕctŭs)  ne  connaissent  un emploi  similaire,  dont
l’emploi métaphorique (‘poitrine’ du fourneau) est néanmoins clair.
63 porge « partie inférieure du creuset, du côté de la tuyère », « pièce de fer placée sous la
tuyère » (de Dietrich 1786:1,53 resp. 136) ; porges « Taques de fer dont on garnit le côté
du creuset sous la tuyere. C’est comme la varme des affineries » (Picot de la Peirouse
1786:372) ; « espèce de varme13 » (Landrin 1829:236)
Éluerd 1993:259, Corbion 2012:1,3548
64 Le FEW (9,224a s.v. pŏrtĭcus) ainsi que Mistral (2,602c) ne mentionnent que des sens plus
généraux  comme  ‘porche’,  ‘galerie  couverte’,  ‘parvis’.  Le  FEW  retient  en  plus
l’attestation du mot dans Littré :
65 Littré 1885:3,1215a : « PORGES (por-j’), s.m. Terme de métallurgie. Côté de la tuyère dans les fours
catalans. ÉTYM. — C’est la forme provençale de porche. »
Larousse 1874:12,1437a : « PORGES s.m. (por-je). Métall. Côté de la tuyère d’une forge catalane. »
66 restanque « taque de fer […] qu’on place dechamp à côté du laitairol, et qui, avec lui,
forme le côté du chio » (Picot de la Peirouse 1786:375 ; Landrin 1829:238)
Éluerd 1993:259, Corbion 2012:2,11
67 Mistral 2,775b donne restanco s.f. ‘barrage, digue, barre d’une porte, arrêt pour la pâte
(terme de boulanger)’, le FEW (12,232a s.v. *STANTICARE) témoigne aussi de la présence
du terme dans toute l’aire occitane,  p.ex.  Alès restanquo ‘tout ce qui sert à retenir’,
Cavalaire  ręstaŋko ‘barrière  en  bois  le  long  d’un  chemin  pour  empêcher  les  eaux
pluviales d’y passer’.
68 Dans les forges, le lexème prend un sens spécial qui s’accorde bien aux sens cités, ce
côté de la forge étant celui par où les scories s’écoulent, une fois la restanque enlevée.
69 teste del foc ‘rustine’ (Picot de la Peirouse 1786:379) ; test del foc ‘id.’ (Landrin 1829:243 :
« Pyrénées »)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Éluerd 1993:259, Corbion 2012:1,445 et 447s.
70 Les dictionnaires (Mistral 2,982b tèst,  tès etc. ;  FEW 13/1,286b s.v. těstu)  ignorent cet
emploi du mot qui désigne ici la paroi arrière de la forge catalane, sens certainement dû
à la notion de cavité (cf. ‘têt’, ‘coque’ etc. et le synonyme → cave pour désigner cette
partie du four). Picot 119 donne aussi une forme faussement francisée tête de feu14.
 
Désignations en pays basque
71 Un certain nombre des mines et forges visitées par de Dietrich se trouvent en pays
basque,  de  sorte  que  le  jargon  des  ouvriers,  sans  aucun  doute  linguistiquement
hétérogène, lui a fourni quelques mots basques : ils sont cités ici, tous répertoriés dans
la forge de Larrau en pays de Soule, Basse-Navarre.
72 estolda « côté de la cave » (1786:1²,452) se retrouve dans Azkue 1,284b (‘tympe, tuyau
par lequel sort la scorie du fer dans les hauts-fourneaux’). Par contre, les dictionnaires
basques consultés ne fournissent nul terme correspondant à agariac ‘contrevent’ (ibid.)
(selon Mispiratzeguy 29b, contrevent se dit leiho ou kuntrebent), scharbanda ‘(paroi de la
?) tuyère’ (ibid.15) et soupressa ‘côté du laitairol’ (ibid.).
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73 Dans l’expression apparemment hybride piece à pia ‘côté de la → banquette’ ( ibid.), on
pourrait peut-être voir le basque peia, entre autres ‘sorte de planche’, ‘pilier’ (Azkue
2,160), sens peu éloignés de celui de banquette (‘barre’).
 
4.3.2. Le ventilage
74 Dans les régions montagneuses comme les Pyrénées, l’adduction d’air dont a besoin le
haut-fourneau peut être obtenue à partir de courants d’eau. Éluerd 1993:206 en donne
une description exacte à partir des explications de Réaumur (L’Art de convertir le fer forgé
en acier, 1722) :
75 « Le  courant  d’eau,  conduit  vers  un  entonnoir,  y  est  resserré  dans  l’étranguillon  et
injecté  dans  un  conduit  vertical  dont  le  nom  semble  être  trompe,  nom  étendu  par
synecdoque  à  l’ensemble  du  dispositif.  La  partie  haute  de  ce  conduit  est  percée
d’ouvertures, les ventouses. Dans sa chute rapide, l’eau aspire l’air par les ventouses et
l’entraîne vers le bas. La partie basse du conduit pénètre dans une sorte de tonneau, la
cuve, où l’eau s’écrase sur le plan, la table de pierre. Sous l’effet de la pression, l’air est
chassé vers le haut de la cuve dans un conduit nommé le porte-vent, tandis que l’eau
s’écoule par un siphon qui empêche toute fuite d’air. »
76 De Dietrich donne des informations sur les particularités des trompes pyrénéennes et
les désignations qui y sont usitées : « on divise les trompes en trois parties principales ;
dans le comté de Foix, les tuyaux, la cuvette & le bourrec » (1786:1,45). Nombre de termes
que de Dietrich fournit semblent très français, d’autres sont purement occitans16.
77 bourrec s.m. (ou porte-vent) « caisse de bois en forme de quarré long, rétrécie à mesure
qu’elle s’éloigne de la trompe dans laquelle elle est engagée d’environ 3 pouces, & hors
de laquelle elle saillit de 3 pieds 5 pouces vers la tuyère » (de Dietrich 1786:1,49 ; Picot
de la Peirouse 1786:352s. ; Landrin 1829:204).
∅ FEW, ∅ Mistral ; Éluerd 1993:206, Villebrun 1990:63, Corbion 2012:1,588
78 Dans FEW 1,646b s.v.  bŭrrus ‘rouge ardent’,  on trouve entre autres bourret  ‘taureau’, 
bourrec ‘agneau d’un an’, formé à l’aide du suffixe -èc (« le plus souvent avec valeur
diminutive », Rohlfs 1931:350) ; de même Mistral 1,341a (bourret, bourrèc lang. gasc. ;
plusieurs autres sens).  Déjà un glissement sémantique comme ‘taureau’ / ‘agneau’ >
‘caisse  de  bois’  est  tout  à  fait  concevable  ;  Villebrun l’explique  judicieusement  par
« analogie avec la  matière »,  car « ce tuyau est  […] fabriqué à partir  d’une peau de
mouton17. »
79 campane ‘orifice de la tuyère’ (Picot de la Peirouse 1786:354)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Villebrun 1990:5918, Corbion 2012:1,708
80 Le  FEW  explique  que  les  « technologischen  übertragungen  beruhen  meist  auf  der
ähnlichkeit der form der betr. gegenstände » (2,151a s.v. campana), ce qui vaut aussi
pour l’emploi de campane (campana) dans les fourneaux à la catalane.
81 canon du bourrec s.m. ‘buse de fer de la trompe, entrant dans l’extrémité du → bourrec,
placée sur une tuyère de cuivre’ (de Dietrich 1786:1,49) ; canou du bourrec (Picot de la
Peirouse 1786:355) ; canon del bourrec (Landrin 1829:20619)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Éluerd 1993:206, Corbion 2012:1,721
82 debantal « planches qui ferment la huche & le corps des trompes » (Picot de la Peirouse
1786:359)
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∅ FEW, ∅ Mistral ; Corbion 2012:1,1362
83 Le seul sens du terme donné dans Mistral (1,703a, davantau) et dans le FEW (24,9b s.v.
ABANTE) est celui de ‘tablier’, qui probablement est à la base de l’expression relevée
par Picot.
84 escampadou ‘ouverture pour la sortie des eaux du réservoir de la trompe’ (Picot de la
Peirouse 1786:361 ; Landrin 1829:217)
Corbion 2012:1,1639
85 Il s’agit ici d’une variante de l’occ. escapadou, selon le FEW seulement attesté comme
‘subterfuge’  (3,269b  s.v.  *excappare),  selon  Mistral  (1,979b,  escampadou  s.  et  adj.)
‘prodigue’, cf. mfr. échapoir ‘astuce’. Ici, le sens est moins éloigné du verbe sous-jacent
(esca(m)par ‘échapper’, ‘éjecter’) : les eaux s’échappent ou bien sont éjectées par ce trou.
86 moussa  ‘colmater  les  divers  parties  de  la  trompe’  (Picot  de  la  Peirouse  1786:368  ;
Landrin 1829:231)
Corbion 2012:1,3161
87 Ni Mistral (2,379a) ni le FEW (16,566b s., s.v. mosa) ne connaissent ce sens du mot. Il
s’explique  facilement  pourtant :  pour  rendre  étanche  l’ensemble  du  système  de
ventilation, on se servait entre autres de la mousse, comme le montre l’explication du
lemme suivant :
88 moussadou « instrument de fer dont on se sert pour coigner dans les joints, le chanvre,
la mousse, &c. » (Picot de la Peirouse 1786:368)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Villebrun 1990:69, Corbion 2012:1,3161
89 moussazou « le chanvre, la mousse, & tout ce qu’on emploie pour calfater » (ibid.)
∅ FEW, ∅ Mistral ; Corbion 2012:1,3161
90 Il  s’agit  d’un  autre  dérivé  de  →  moussa,  formé  avec  le  suffixe-asón  qui  donne  des
substantifs  abstraits  (AlibertGr  104).  Mais  comme le  montre  l’exemple  de  cargueson 
‘charge d’un navire’ (Mistral 1,471b), ces noms abstraits peuvent bel et bien assumer un
sens  concret,  donc  1°  *‘action  de  colmater’  >  2°  ‘les  matières  utilisées  pour  le
colmatage’.
91 sentinelle s.f. « la saillie de la trompe dans l’attelier, qui est supérieur à la cuvette » (de
Dietrich 1786:1,136) ;  « portion antérieure & surhaussée du tambour de la trompe »
(Picot de la Peirouse 1786:376 ; Landrin 1829:240)
Corbion 2012:2,190
92 Dans FEW 11,471b, on a seulement repris l’entrée du mot dans les dictionnaires (de AcC
1842 à Larousse 1875).  Mistral  (2,879b,  sentinello)  ne donne que le sens militaire.  Le
français connaît plusieurs emplois figurés du terme sentinelle  (cf.  FEW),  mais comme
celui  de  ‘tuyau de  conduite  de  l’air  dans  un appareil  de  soufflets  hydrauliques’  est
documenté pour la première fois en domaine occitan, il faut supposer qu’il est né dans
les Pyrénées, où les trompes constituaient la forme de soufflet la plus fréquente.
93 Littré 1885:4,1899b : « Tuyau de conduite de l’air dans un appareil de soufflets hydrauliques. » (=
Acad. Suppl. 1842:1106c)
Larousse  1875:14,555b :  « Technol.  Tuyau de conduite  de  l’air,  dans un appareil  de  soufflerie
hydraulique. »
94 tampail ‘fermeture en bois couvrant la →  sentinelle’  (Picot de la Peirouse 1786:378,
Landrin 1829:242)
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∅ FEW, ∅ Mistral ; Corbion 2012:2,390
95 Dérivé de tampar moyennant le suffixe -alh,  historiquement le premier formateur de
noms  d’instruments  (cf.  AlibertGr  100).  S.v.  *TAPPÔN  (goth.),  le  FEW  (17,313b)  cite
tampail comme mot fr. (« seit 1872 »), mais il l’a seulement copié du Littré :
96 Littré 1885:4,2138c : « TAMPAIL (tan-pall, ll mouillées), s. m. Terme de métallurgie. Fermeture en
bois qui sert de toit à la sentinelle de la trompe. »
97 trompille s.f.  ‘conduit d’air en bois qui entre dans l’arbre de la trompe’ (de Dietrich
1786:1,137) ; trompils (Picot de la Peirouse 1786:380)
Éluerd 1993:206 et 371 ; Corbion 2012:2,581
98 À  part  le  mfr.  trompille  ‘trompette’,  le  FEW  (17,377b  s.v.  afrq.  trumba)  ne  cite  que
trompilles ‘cônes plongeant dans le bassin supérieur, et servant à remplacer l’air et à en
fournir de nouveau dans les machines soufflantes’, terme qu’il a littéralement repris de
Bescherelle  1853:2,1545c  (donc  sans  indication  d’un  emploi  exclusif  au  sud  de  la
France).
99 Pourtant Hassenfratz, expert en la matière, ne parle encore de trompilles que dans le
contexte  des  forges  pyrénéennes  (1812:2,60).  Il  devrait  donc  s’agir  d’un  dérivé
méridional  de l’occ.  trompa (Mistral  2,1056a)  — entré pour sa part  dans le  domaine
gallo-roman au cours du 18e siècle par emprunt à l’italien20 — à l’aide du suffixe -ilha ou 
-ilh (cf. Rohlfs 1931:153 et AlibertGr 100).
100 tuèle ‘tuyère de cuivre’ (de Dietrich 1786:1,137 ; Picot de la Peirouse 1786:38021)
Corbion 2012:2,596
101 Ce terme semble à rapprocher de l’occ. tuèla, attesté dans le sens de ‘baquet, marmite’
(FEW  22/2,127b  s.v.  ‘cuve’  et  Alibert  682b,  aussi  ‘tranchée  de  drainage’).  Pour  la
sémantique,  des  attestations  du  mfr.  semblent  plus  proches :  tuel  ‘chalumeau’  (FEW 
17,405b s.v.  *thūta),  tuelle ‘tuyau de soufflerie’  (22/2,128a).  Selon le  FEW,  le  mot est
attesté dans l’Aude en 1551.
102 Si  ces  mots  sont  effectivement  « à  rattacher  à  la  famille  d’afrq.  *thūta » (ainsi  FEW 
22/2,127b),  tuèla/tuèle ainsi  que  tueilo  (Mistral  2,1062)  devraient  constituer  des
emprunts au français (faits assez tôt, cf. apr. tuella ‘récipient de terre’, FEW 22/2,127b),
vu la chute de l’interdentale ; le dérivé autochtone qui les côtoie est tudèl ‘tuyau, tube’
(Mistral l.c.22). L’étymologie proposée par Alibert l.c., lat.*tubella, est plus pertinente.
103 (à suivre)
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NOTES
1. Pour l’indication des significations, j’utilise « … » quand je cite les explications données par les
auteurs telles quelles parce que les détails me semblent importants ;  quand il est possible de
définir avec précision le sens des mots en abrégeant les explications des ouvrages dépouillés,
j’utilise ‘…’.
2. Cf. http://www.mesaieux.com/fr/premactesnom.asp?Code=GoTIER&Nom=Gauthier&Rang=31916 : le fils
d’un certain Hilaire Gourbatier de Poitiers fut baptisé en 1643.
3. Picot écrit Pique-Mines (1786:145).
4. Première attestation : forge de Villeneuve 1741, cf. Cantelaube 2005 :116.
5. ALG 1030 : nuit, 1031 : huit.
6. Cf. Villebrun 1990:2 et ibid. 14 : le procédé catalan est « utilisé dans une zone géographique qui
s’étend  de  Mauléon  (Pyrénées-Atlantiques)  à  Céret  (Pyrénées-Orientales),  descend  jusqu’au
domaine pyrénéen espagnol (Catalogne et Pays Basque) et en Corse. »
7. Cf. Villebrun 1997 : 56.
8. Le soufflard est « la cuvette de la trompe », Éluerd 1993:259.
9. La rustine est la face opposée à l’ouverture du creuset du haut-fourneau (cf. Éluerd 1993:199s.).
10. Dans les dictionnaires : de Mozin 1842 au Larousse de 1922.
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11. Cf. aussi l’attestation de laiterolle en Berry et Nivernais vers 1850 d’après Corbion l.c.
12. Le contrevent est le côté opposé à celui où entre la tuyère dans le haut- fourneau.
13. Dans le haut-fourneau, la varme est la plaque de fonte qui forme le côté où entre la tuyère.
14. D’où l’explication de Cantelaube 2005:126, probablement erronée : « On l’appelle ainsi parce
que c’est dans cette partie que la charge de minerai et de charbon de bois est la plus élevée, et
parce que le forgeur qui manipule l’a toujours devant lui. »
15. La  phrase  « la  parois  ( sic)  de  la  tuyère  qu’on  nomme  scharbanda » ne  permet  pas  de
déterminer avec certitude à quoi se réfère scharbanda : est-ce la paroi (donc le fousinal ou piech del
foc) ou la tuyère ?
16. Sans  en  fournir  les  datations  exactes,  Cantelaube  2005:140  souligne :  « Dès  les  premiers
documents de la fin du XVIIe et du début du XVIIIe siècle (de 1693 à 1718), on note la présence […]
des  trompils,  du  "devant  de  la  trompe",  de  la  sentinelle,  du  bourrec,  du  "bourrec  avec  son
canon". »
17. À  conclure  d’un plan contenu dans  les  Archives  départementales  de  l’Aude (S754)  et  les
Recherches sur le gisement et le traitement direct des minerais de fer dans les Pyrénées et particulièrement
dans l’Ariège de Jules François, Paris 1843.
18. Chap. III, 1.1.3 : « Mots de la langue commune qui prennent une nouvelle acception. »
19. Avec une explication fautive (« base de la trompe »), au lieu de « buse de la trompe » (Picot).
20. Ainsi  qu’en  espagnol  —  selon  Cantelaube  2005:141,  le  terme  figure  dans  le  Tratado  de
Metalurgia de las Comisiones (Segundas) de la Real Sociedad Bascongada de Amigos de Pais de 1765-1773
— et en catalan, cf. Corbion l.c.
21. Première attestation : dans la forge de Mérens, 1708 (cf. Cantelaube 2005:130).
22. On ne connaît pas d’attestation française de tuelle ‘tuyère’ après le 16e siècle (le mot survit
pourtant  à  Loches  (Indre-et-Loire),  ‘petit  trou  d’un  tonneau’,  FEW  17  l.c.)  ;  les  différentes
variantes connues au 18e siècle sont toutes des variations de tuyère (cf. Éluerd 1993:201 : « Le nom
n’a pas de concurrent. »). Cependant, dans ce contexte Éluerd l.c. cite une tuilerie « qui peut être
un cône  de  terre  réfractaire »,  attestation  de  1722.  Comme les  tuiles  n’y  sont  pour  rien,  on
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